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REPRÉSENTATION  DV 

MERITE  DE  LINSTANCE 

fai£tc  par  Mefficurs  de  Cour- 
tenay  pour  la  conferuation  de 
la  dignité  de  leur  Maifon. 

’E  s T vn  deuoir  necefïài- 
re  à toute  perfonne  d’a- 
uoir  fon  honneur  en  re- 
commandation , le  tenir 
cher  & en  eftre  foigne  ux, 
par  ce  que  de  cefte  hon- 
nefte  afFedion  fuiuent  tous*  les  autres 
deuoirs  de  cefte  vie,defquels  ilne  faut 
efpcrer  ceux-là  sacquiter  dignement 
qui  négligent  ceftuy-cy  ; principale- 
ment quand  le  temps  ou  les  accidens 
portent  quelque  fuied  qui  le  pourroit 
laillèr  en  doute.  Et  comme  celuy  qui 
eft  naturel  touche  déplus  près nous 
lie  plus  eftroittement,  non  feulement 
pour  noftre  regard,  mais  auffi  pour  la 
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pofterité  qui  en  reçoit  Ja  grâce  &c  le 
rnerite  , d'autant  efi:-on)J>lus  obligé  à 
fà  conferuation.  C’eft  pourquoy  l'on 
void  ccu^  aufquels  la  naiflancc  a de- 
party  quelque  prccellence  d’honneur 
& de  nôblefle,  encre  les  autres  auanta- 
ges  que  la  fortune  leur  puifle  apporter 
d'ailleurs  ^ eftimer  principalement  ce- 
luy  qui  les  rend  illuftres  par  nature, 
foit  pour  la  mémoire  de  leurs  ance- 
ftres  5 foit  pour  la  gloire  de  leurs  fuc- 
cefleurs  : Et  les  autres  qui  n’ont  ceft 
auantagede  naiflance,  qui  font  neant- 
mpins  touchez  de  quelque  affedion 
de  la  vertu  , fe  propofer  pour  fin  de 
leurs  œuures  de  s'acquérir  non  feule-' 
ment  ceft  honneur  , mais  aulG  d'en 
laifler  la  recommandation  aux  leurs 
auec  vn  tiltre  & dignité  de  nobleftè 
qui  font  marque  de  leurs  adions  ho- 
norables. , 

Ceux  qui  fe  reprefenteronteedeuoir 
non  moins  iufte  que  neceflàire , ne 
trouuerronc  eftrange  lapourfuitteque 
font  auiourd’huy  ceux  de  Courtenay 
pour  fe  conferuer  l’honneur  de  leur 
Maifon;  laquelle  bien  qu’en  general  elle 
ayt  efté  de  temps  en  temps  tenue  en 
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ce  Royaume  du  fàng  Royal  & vne 
branche  de  la  Mâifon  de  France, 
neantmoîns  pour  n’auoir  efté  depuis 
vn  long  temps  accompagnée  duluftre  . 
& rang  conuenabicà  ceux  de  leur  qua- 
lité., lembloit  eftre  comme  enfeuelie 
en  leurs  perfonnes. 

Et  bien  que  le  difeours  qui  en  a efté 
particulièrement  fait  fur  la  généalogie 
de  cefte  Maifon  , & lequel  ( apres  la 
requefte  prefentee  au  Roy  fur  ce  fuieét 
le  quinziefme  de  lanuier  1603.  ) fut  îc 
mefme  iour  preienté  ôc  mis  entre  les 
mains  de  Monfiieur  le  Chancelier , & 
depuis  imprimé  & expofé  à la  cognoif- 
iànce  de  Meflîeurs  les  Princes , & au- 
tres Seigneurs  , principaux  Officiers 
tant  du  Confeil  d'Eftat  que  des  Cours 
de  Parlement  , & autres  perfonnes 
de  qualité  , ayt  peu  rendre  vn  cha- 
cun qui  aura  prins  la  peine  de  le 
voir  capable  de  fa  qualité  naturelle, 
&auffi  des  occalîonsqgiauec  le  temps 
Pont  portée  à la  condition  qu*on  la 
void  auiourd'huy  : i^eantmoins  coni- 
me  il  iveft  pas  donné  à tous  de  iuger 
drôiâement , les  vns  pour  eftre  préoc- 
cupez dVn  erreur  commun  quines’ar- 
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refte  qu’au  luftre  dVnc  apparence  ex- 
térieure , les  autres  de  quelques  afFc- 
<3:ions  particulières  : quelques  vns  re- 
cherchans  en  la  mauuaifc  fortune  de 
celle  maifon  de  donner  couleur  a leurs 
palGons,ne  pouuans  fupprimer  la  vérité 
defbn  origine  cogneuë  par  tefmoigna- 
ges  publics  & priuez,  penfent  du  moins 
d’en  empefeher  le  mérité  auec  quel- 
ques opinions  vulgaires  fondées  fur 
Teflongnement  de  celle  branche  , &: 
quelques  circonllances  que  le  temps 
& le  peu  de  moyens  y ont  apporté. 

Et  d’autant  que  plulieurs  voyent  ce 
qui  pareil , & peu  iugent  ce  qui  ell,  il 
cil  necellaireà  ceux  de  celle  Maifon  Se 
lobligation  qu  ils  ont  à la  conferuation 
de  leur  honneur  le  requiert , afin  de 
n’en  lai  lier  fuied  de  quelque  mauuaife 
imprellîon  , de  refpondre  à ces  opi- 
nions, en  efclaircir  vn  chacun, &mon- 
ftrer  par  raifons  & par  exemples  que 
' ny  le  long  temps  ny  aucun  accident 
que  l’on  vueille  prétendre  ne  les  ont 
priuez  de  l’honneur  du  fang Royal, ny 
pareillement  de  la  qualité  & droits 
qui  par  vn  ordre  légitimé  font  natu- 
rellenient  alFedez  à ceux  qui  en  nail^ 
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fent  Icgitimemcnt:  Enquoy  ils  loüent 
Dku  d*eftre  naiz  François  foubs  vn  Ré- 
gné légitime  j &en  vn  Eftac  tref  Chre- 
fticn  : ôc  auec  ce  foubs  vn  Prince  natu- 
rel & droiéhirier,  duquel  l’equite  natu- 
relle leur  doit  faire  Clpereryncafleuree 
protedion  de  la  iuftice  de  leur  caufe: 
laquelle  ils  ont  eftime  deuoir  eftre  re- 
prefentee  nayfuement  fans  art  ou  def- 
guifement  de  paroles  alFedccs  ou  re- 
cherchées, la  vérité  en  eftant  fi  claire 
&euidente  qu*il  n’eft  befoingpourea 
iuger  d^’y  aporter  qu’vn  ^fens  commun 
non  préoccupé  de  paflîon  ou  de  def-, 
fein  : ce  qui  fe  cognoiftra  facilement  fi 
relies  opinions,  prétendue  s au  preiudi- 
ce  de  la  dignité  de  ceûe  Maifon  font 
reprefentees  & particulièrement  exa- 
minées. 

Pour  ce  faire  il  eft  à propos  de  com- 
mencer par  reflongnement  de  cefte 
branche  & fon  ancienneté  qu’on  mec 
en  auant,  comme  fi  la  noblefieêcladi^ 
gnité  desfamillesdeuoienteftre  moins 
recommandées  pour  eftre  anciennes, 
en  quoy  Ton  fçaic  que  la  maifon  de 
France  ne  fe  preuault  pas  peu  entre 
toutes  les  maifbns  fouueraines  d’auoir 


ceft  auantâge  d'eftre  k première  du 
monde  :Dauantage  Ton  fçait  aflèzque 
la  prefeription  pour  quelque  laps  de 
temps  que  ce  foit,  n’a  point  de  lieu  con- 
tre les  droids  du  fang,  qu’ils  demeurê't 
inaliénables  & pefpetuels,  Que, 
iure  ciuili  commutan  que  par  au- 

cune loy  ils  ne  peuuent  eftre  peruertis: 
&cela,  le  fens  commun  l’apprend  met 
mes  aux  plus  fimples , s’ils  le  reprefên*. 
tant  que  non  feulement  leur^  enfans, 
mais  aUflî  ceux  qui  naiftront  d’eux  par  - 
vne  perpétuelle  fucceffion  feront  touC- 
iours  k continuation  du  mefine  kng, 
quelque  laps  de  temps  qu’ils  puiffent 
durer;  La  fainde  vérité  nous  apprend 
que  lelus  Chrift  eflongne  félon  la  chair 
de  plus  de  quarante  degrez,  eft  iufte- 
ment  nommé  fils  de  Roy,  fils  deDauid. 

Ainfi  donc  ceux  de  Courtenay  illus 
légitimement  en  ligne  mafeuline  de 
Louys  le  Gros  fixielme  du  nom  Roy 
de  France  & de  quatre  Roys  fes  pre-  I 
decelleurs,ayeulx  & predecefTeurs  des 
Roys  qui  ont  régné  depuis  & régnent 
cncores  auiourd’huy  , par  le  droiéb  j 
dli  fang  & de  nature,  & outre  ce  auec  | 
l’authorité  de  ceft  exemple  diuin  fe  Ij 
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peüuent  légitimement  attribuer  l’hon- 
neur du  fang  Royal  & qualité  qui  luÿ 
eft  propre  de  droit  naturel  & particu- 
lièrement afFedce  par  la  Loy. 

Mais  ( difent  quelques  vns  ) encores 
que  les  droits  du  fang  ne  fe  preferiuent 
point,  qu’ils  foyent  inaliénables  & per- 
pétuels, les  filtres  d’honneur  neant- 
moins,  les  dignitez,  les  preiiileges  & 
autres  droits  femblables,  foit  des  faniil- 
lès  ou  particuliers,  fe  changent  & alie- 
nent,  & par  fucceflîon  de  temps,  en 
deffaut  de  poiTeflîon  & de  iouïffancè, 
ou  du  moins  de  proteftation  demeu- 
tent  prefetits. 

^ Acecy  l’on  refpond,  que  les  tiltres 
d honneur,  dignitez  &preuileges  font 
acquis  & donnez  par  grâce  & faùeur, 
ou  de  droit  naturel  afFedez  par  la  Loy’ 
Ceux  qui  font  acquis  & donnez  le  peu- 
uent  aliéner,  8c  comme  de  nature  mua. 
blés,  fuyuent  la  volonté  de  leurs  pof- 
lefleurs  ou  de  ceux  qui  les  donnent: 
ceux  qui  font  affedez  par  la  Loy , fùy-" 
uent  l’ordre  eftably  par  la  Loy.  Les  fil- 
tres d’honneur  & preuileges  que  la  Loy 
de  ce  Royaume  a particulièrement  af 
fedez  au  fang  Royal  fubfiftent  8c  font 
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hiaîfttenuz'en  la  manutention  cîe  eefî:€ 
Loy,  laquelle  ne  les  a pas  afFectez  pour 
-vn  temps  feulement,  ny  pour  eftre 
tranfportez  ou  aliénez  au  pkifir  mef 
mes  de  ceux  qui  les  pofledent  , mais 
pour  la  conferuation  de  fEftat  & de  la 
Couronne  en  la  famille  Royalie,  par 
vn  ordre  de  fubftitution  ^ perpétuelle 
les  a faits  perpétuels  à tous  ceux  du 
mefme  lang  tant  qu’ils  viuent  rqui  fait 
.qu’ils  ne  fouffrent  point;  de  preferif 
ption  pour  quelque  laps  de  temps  que 
ce  foit,  & pallcnt  comme  difent  les 
rilconfultes  y Vfque  ad  miUejîmHm.  ^adum, 
qui  cft  autant  que  s’ils  di^yent  a toùl^ 
iours,  (àns^  qu’ils  puiflènt  elïrc  altérez 
ny  aliénez^  qu^en  rompant  Sc  violani; 
cefte  Loy  perpétuelle  que^Balde  pre- 
mier lurifconfulte  de  fon  aage  appelle 
Jm gentiumGaüomm  le  droit  desFrançoiss 
Ainfi  la  qualké  de  Prince  du  lang,  qui 
eft  vne  digni^tc  propre  de  nîiilîance  & 
particulièrement  afFedee  à ceux  du 
iàng  Royal  ( auquel  la  dignité  du  pre- 
mier chef  eft  continuée  par  vn  ordre 
réglé  & perpétuel  de  luccclîîon  légiti- 
mé) cft  maintenue  cn'la  dignité  de  ce 
premier  chef  à tous  ceux  qui  en  naiF 
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fent  legîtîmcmçnt,  fans  vîbfcr  la  Maje- 
fté  duquel  comme  le  fondement  defon 
eftre,  elle  ne  peut  eftre  efteinte  ny  alié- 
née en  la  fucceilîon  d’ièeux,  n’ont  be- 
foin  de  proteftacion  pour  s’en  confer- 
lier  les  droits  tant  que  la  Loy  du 
Royaume  cft  maintenue  & la  Couron- 
ne en  la  droirce  fuccelîîon:  D’autant 
que  ladite  Loy  qui  en  eft  conferuatri- 
ce  perpétuelle,  parle  perpétuellement^ 
compare  ôc  protefte  pour  eux. 

" En  apres  ils  adiouftent  que  ceux  qui 
font  auiourd’huy  de  celle  maifon  de 
Courcenay  ne  font  d’autre  condition 
que  leurs  petes,  lefqucls  fe  font  con- 
tentez de  viure  comme  perfonnes  pri- 
uees,  fans  prendre  autre  qualité  que  de 
gentils  hommes. 

Si  Ton  veut  fe  reprefentet  la  condi- 
tion de  leurs  pr^emiersperes,  fon  trou- 
uerra  cinq  Roys  de  France,  vn  fils  de 
Roy  légitimé,  frere  de  oncle  de  Roy, 
pere  de  ayeul  de  trois  Empereurs  fuc- 
ceffiuement.MTiettre  en  doute  s’ils  e- 
floyenr  Princes  du  fang  ou  non,  ce  fe- 
roit  auoir  faute  de  fens  commun  : Ro- 
bert de  Courrenay  grand-  Efehanfon 
de  France-par  tiltres  & aéles  publics 
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eft  qualifié  Prince  du  f^ng  : & long- 
temps depuis  les  tefiuoignages  publics 
faifant  mention  de  ceux  de  cefte  mai- 
fon  en  general,  leur  attribuent  en  plu- 
fieurs  lieux  ce  mefme  tiltre. 

Apres  que  pour  la  diminution  de  biens 
aduenue  en  leur  maifon,  ils  fe  font  véuz 
fins  moyens  de  pareftrc  conucnablc- 
ment  à leur  qualité'  parmy  la  grandeur 
des  autres  Princes  du  fing  plus  pro- 
ches qu*eux,  comme  ceux  des  branches 
premières  & fécondés  d’Aniou,  d*Ar- 
thois,  de  Bourbon,  d’Eureux,  d’Alen- 
çon, de  Valois,  Boureongne,  Orléans 
& autres  grands  & riches  des  Appanna^ 
ges  qui  pour  Paccroiffemenc  du  Do- 
maine de  la  Couronne  leur  auoient  efté 
donnez  , employez  aux  premières  de 
principalles  charges  du  Royaume,  ils 
ont  mieux  aymé  viure  priuement  en 
leurs  maifons  & entre  leurs  amis  que 
d’eftre  expofez  au  mefpris  en  telle  for- 
tune . Çcft  honneur  neantmoins  leur 
cft  demeuré  libre,  & n’appert  foubs 
quelque  régné  que  ce  fbit  d’aucun  ade 
par  lequel  il  leur  ayt  efté  empefehé: 
s’ils  n’en  ont  vfé,  chacun  vfe  du  preuile-; 
ge  qui  luy  çft  naturel  quand  hon  luy 
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fijmbIe,ou  félon  le  moyen  qu’il  a de  ce 
faire.  Lors  qu’ils  ont  eu  du  moyen  ils 
fe  font  fait  cognoiftre,  quand  il  leur  a 
manqué  ils'  ont  fùpporté  auec  difcre- 
tion  cefte  mauuaifè  fortune  : Si  ce  pen- 
dant par  modellie  ils  ont  pris  qualité 
de  gentils -hommes,  cela  n’a  peupreiu- 
dicicr  à la  qualité  de  Prince  qui  leulr 
efloit  naturelle. 

Le  tiltre  de  Gcntillfôme  efl  vnemar-i 
quede  vertu  & d’excellence,  qui niexclue 
ny  h’empefche  point  l’cftre  ny  la  qualité 
de.  Prince  : mefmes  exercices , mefmes 
deuoirs  d’honneur  conuiennent  à Tvn 
& à l’autre:  C’eft  pourquoy  les  Princes 
ny  les  Rois  mefmes  ne  defdaignent  point 
de  fe  nommer  entre  les  Gentils  hommes. 
Le  Roy  François  premier  au  retour 
d’Hefpagne  fur  l’offre  qui  luy  fut  faitte 
parla  nobleflèdelcferuirde  fès  biens  èc 
vies,  dit  en  ces  motz  q^il  eftoit  nay  Gen- 
tilhomme , & que  pource  il  n’y  auoit 
homme  au  monde  qui  tant  fouhaitaft 
l’auancement  de  la  îsfobleffe.  que  luy-. 
mefme  voulant  affermer  quelque  cho- 
fc  c’cftoit  communément  auec  cefte  fa- 
çon de  parler,  Foy  de  gentilhomme: 
Comme  anfli  dç  ce  mefme  terme  vfenc 
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plufîeurs  Prîncasî  Et  d’auantage  en  plü-' 
fleurs  titres  anciês  Ton  void  quéles  Prin- 
ces voire  les  plus  grands  aucunefois Te 
qualifioient  fimplemét  nobleshommès:^ 
Ainfile  titre  de  Gentilhomme  efl;  natu- 
rel & commun  aux  Princes  auec  les  âii-' 
très,  duquel  ilz  peuuent  vfer  quand  bon 
leur  lemblc;  bien  que  la  qualité  de  Prin- 
ce,qui  eft  vn  titre  de  prééminence  ne  foie 
commune  linon  â ceux  qui  font  fouue- 
rains  ou  iflus  de  leur  fang . Cela  a fait  que 
les  peres  de  ceux  cy  nont  point  faiede* 
difficulté  dVfer  de  ces  tihrr es  ôc  quali- 
tez  , fçaehans  bien  que  ne  s’agiilànc 
point  de  la  qualité  du  fang  duquel  iJz  a- 
noient  Thon neur  d eftrejils  ne  pouuoien t 
preiudicier  à ceft  honneur  qui  leur  eftoit 
naturel  & maintenu  en  Tordre  de  la  loy: 
pourraifonde  laquelle  quant  mefmesiiz 
Tauroient  voulu , ilzn'auroient  peu  rien 
faire  au  preiudice  de  leurs  defeendans, 
aufquelz  par  vertu  de  l3ditteloy(com- 
meilaefl:édit)ce  droit  eftaffedéà  tou- 
fîours  par  forme  de  fubftitution  per- 
pétuelle. 

D’alleguer  que  ce  mot  de  Prince 
fignifîc  premier  chef , & que  pour- 
ce  il  ne  conuient  finon  à ceux  qui- 


tiennent  les  premiers  honneurs 
lieux  de  prééminence, encores  quc  àlc 
prendre  fimpîement  félon  fa  propre 
fignifiGacion  il  fentende  du  premier 
chef,  neantmoins  par  le  droit  & com-. 
jtmnication  dVn  melme  (àng,GC  titre 
ci^-aulii  communiqué  à ceux  qui  en 
nai^nt,  comme  premiers  pour  la  di- 
gnité de  leur  naiflànce  & capacité  du 
premier  chef,  lequel  comprend  en  foy 
tous  les  degrez  U*honneur  & de  pré- 
éminence^ ^ 

, Pour  ic  regard  du  rang , di^^utant 
que  cefte*  apparence  extérieure  arrefte 
ja^  plus  part,  des  hommes  , j II  eft  à 
propos  pour  fatis&ire  à lopinipn  dVn 
chacun  d’efclaircir  ;Ge  ppinp  - particu- 
licrement.  ' ^ f ; . . 

..  Le  rang  donc  doit  eftre  confideré 
en  deux  fortes,  pu  pour  celuy  qui  eft^ 
naturel  & particulier  au  fang.  légitima 
de  noz  Rois,  lequel  conlîfte  en  Tor-^ 
dre  de  la  droitte  & légitime  fucce- 
ffion , ou  pour  celuy  qui  efl:  donné  en 
confequence  de  là  qualité  ou  dignité 
de  ceux  aufquciz.  ceft  honneur  cil  dé- 
féré:, lequel  cohfifte  principalement 
ch  Tordre  des  feances  6c  forme  des  ce- 
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remoniè|  : Le  premier  eft  feulement 
déféré  6c  fpeeialcment  affedé  aux  Sei- 
gneurs du  iang  par  la  Loy  du  Royau- 
me qui  lé  conierue  & maintient  en 
fon  ordre lequel  làns  rompre  céfté 
Loy  ne  -peur  eftre  altéré  ny  changéî 
L’autre  eft  communiqué  à ceux  auf- 
quels  il  plaift  au  Roy  départir  ceft 
honneur,  foie  en  conllderation  de  leurs 
dignitez  feodaIes„ou  des  grands  eftats 
& offices  qu’ils  tiennent^  ou  pour  au- 
tres caufes  de  faueur . Et  combien  qué 
la  preféanCe  regarde  IclHits  Seigneurs 
du  fiing,  en  éUnféquence  de  la  dignité 
^u  làng- qu’ils  ont  plus  emînente  Ôc  ca- 
pacité du  premier  cKefv  l’ordre  toutesi 
fois  n’y; a toufidurs  efté  gardé.- 

Ce  qui  n’a  iamais  efté  tiré  en  confè- 
quence  au  preiudice  ny  de  la  qualité 
defdits  Prij^ces  du  fang,  ny  du  droit  6c 
rang  naturel  qui  leur  eft  particulière- 
ment affedé,  en  vertu  & fuyuant  l’or- 
dre perpétuel  de  la  Loy. 

Ainfi  qu’il  a efté  fort  bien  remarqué 
par  le  feu  Sieur  du  Tillet  en  fes  Me-^ 
mdires.  £»  quelque  lieu{  dit- il  ) que  fiyent 
mû  les  Princes  du  jâng,  tauaritage  leur  demeu- 
re (tefire  iux  OH  leur  defientt  cafuhles  de  U 
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tùUYonne  y t^m  de  U plus  noble  ^ ancienne  * 

fnaijbn  du  monde  y quïfai6l  quils  honorent  leur  prinA 
place  ri  ont  bejoingqu  elle  les  face  conÿsoi’^  du  fang  df 
jlre.  Et  puisiiadioufte; 

lly  a bien  des  PrincipauteT^qui  font  di^nitel^ 
féodales  y maü  des  Princes  dufangy  les  Rqys  ne 
Princes  Jouuerains  ne  les  f auraient  engendrer 
par  lettres  d'ereEîions  deDuche’X^y  Marquifat^j 
Comtés  ouPrincipitute^^y  silz^e  le  fbntdenaf 
fance. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  plàce  ny  le 
rang  des  feanccs  qui  fait  celle  quali- 


té de  Prince  du  fang  : mais  bien  ces 
chofes.font  elles  déférées  pour  le  ret 
, pcd&  en  confequence  de  celle  digni- 
té naturelle. 

Ces  raifons  font  lî  cuidentes  qu  el- 
les ne  peuucnt  eltre  ignorées  : quel- 
ques vns  neantmoins  voudroient  per- 
fuader  qu’elles  ne  doiuent  dire  mifes 
en  Gonfideration  pour  ceux  de  celle 
mailon  de  Courcenay  fous  couleur 
qu’on  prétend  qu’ils  ne  font  pas  reco- 
gneuz.On  fe  reprefentera  que  les  tiltres 
& te/moignages  publics  faifans  men- 
tion de  ladittemaifon  l’ont  de  toulîours 
& di  temps  en  temps  recogneuë  du 
fang  Royal  & vnc  branche  de  la  mai'^ 


i 
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fon  de  France*,  & que  Tordre  eftably 
par  la  Loy  de  ce  Royaume  regarde 
généralement  tous  ceux  qui  en  naiA 
fènt  légitimement  en  ligne  mafeuline, 
aulqueiz  celle  qualité  de  Prince  du 
fang  eft  faitte  propre  en  naillànt^&la 
recognoillance  eft  vne  aâion  de  la 
volonté  de  celuy  qui  la  fait,  qui  n’eft 
qu’accelToire  à ce  principal. 

Les , Rois  mefmes  ( difent  quel- 
ques vns  ) ne  feroycot  pas  Roys  f’iiz 
n eftoient  recongneuV,-du  moins  s'ils 
Teftoient  de  droit,  ils  ne  le  feroient  pas 
de  fait.  - 

II  y a différence  aux  moyens  d eftre 
Roy  & d'eftre  Prince  du  fang  : Les 
Roys  ne  naillent-  point , mais  ilz  fe 
font  ou  par  fucceffion  légitimé  , ou  par 
eledion  ou  par  force  : Les  Princes  du 
fang  naiffentôc  ne  le  font  point  : Lon 
peut  eftre  fîlz  de  Roy  légitimé  làns  e- 
ftre  Roy,  mais  non  pas  lans  eftre  Prince 
du  fang,*  parce  que  la  dignité  Royallc 
n^eft  pas  vne  qualité  qui  fe  communi- 
que auec  la  naillànce,  mais  qui  la  fuit 
accidcntalement  à ceux  qui  par  loy  ou 
par  bonne  fortune  y font  appeliez :qui 
faid  qu  encorcs  qu’elle  foit  acquife  de 


droit,  ncantmoîns  pour  cJflrcde  fait, 
elle  à befoing  de  ladion  en  laquelle 
elle  confifte  principalement  , qui  eft 
de  commander  & donner  la  Loy  : Ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  ceux 
qui  commandent  (oient  recongneuz, 
autrement  ils  ne  (èroienc  pas  obeïs  : 
Mais  la  qualité  de  Prince  du  fang 
eft  naturelle  , communiquée  par  le 
droit  du  (ang  au  moyen  de  la  naiflànce, 
qui  fait , que  pour  eftre  Prince  du 
(ang  il  n*e(t  befoing  d’autre  action  que 
de  naiftre  du  fang  Royal,  le  droit  du- 
quel  e(t  maintenu  de  fait  en  Tordre  de 
la  Loy. 

Or  d’autant  qu’en  celle  recongnoif- 
fance  Ton  prétend  arreiler  tout  Tauan- 
tage  & mérité  de  cede  caufe"  Voyons 
(î  auec  quelque  couleur  de  luftice  el- 
le* peut  eftre  defniee  à ceux  deCour- 
tenay  enfemble  (î  Tlionneur  du  làng 
I Royal  & la  qualité  qui  leur  eft  afFectee 
[ de  naiflànce  leur  peuuent  ce  pendant 
j eftre  légitimement  empefehées.  Mais 
afin  que  ce  mot  de  recongnoiflànce 
i pris  quelquefois  indifféremment  pour 
quelques  refpeélz  & deuoirs  que  Ton 
i rend  extérieurement  foitclerementen- 


tendu  , il  efi:  premièrement  à propos 
de  Texpliqucr  plus  particulièrement. 

Si  l’on  prend  celle  recongnoillance 
pour  les  deuoirs  extérieurs  ahonneur 
& de  refped:  que  Ton  a de  coullume 
deferer  à ceux  qui  notoirement  font 
recangneuî:  du  lang  Royal, ces  deuoirs 
font  efFedz  dè  la  volonté  de  ceux  qui 
les  rendent,  & du  crédit  & moyen  de 
ceux  qui  les  reçoiuent:  mais  comme 'il 
fe  void  qu’ordinairement  à plulîeurs 
n’ellans  du  lang  lelon  leur  luitte  & 
moyens  ou  pour  autres caüles, ces  mef- 
mes  honneurs  font  déférez  qu’aux 
Princes  du  fang , ceux  qui  ne  les  rccoh- 
gnoillroyent  qua  telles  enfeignes  fe 
trou  uerroient  le  plus  fouuent  trompez. 

Ceft  pourquoy  la  vraye  recongnoit 
fance  eft  celle  qui  confille  en  vne  çon- 

fnoillance  que  les  telmoignages  pu- 
lics  ou  priuez  , de  viuc  voix  ou  par 


n a efté  reprefentc  ailleurs,  comme 
Ja  foy  & la^reance  commune,  la  tra- 
ditiue  continuée  iufaues  à nous , les 
efcritz  , les  aâ:es  &c  les  titres  publics 
receus  foubs  lauthorité  des  Rois  & 
auec  congnoiflànce  des  Parlemcns,  a- 
uec  ce plufieursenfeignemens publics  & 
priuez  gardez  en  plufieurs  lieux  dece 
Royaume  font  foyôc  donnent  tefinoi- 
gnage  certain  que  ladite  maifon  de 
Courtenay  eft  vne  branche  illue  légiti- 
mement en  droitte  ligne  mafeuline  du 
fang  Royal  de  la  maifon  de  «France: 
L’on  ne  peut  donc  leur  defnier  cefte 
recongnoilîance  > ny  pareiller^ient  la 
qualité  qui  efl:  propre  de  droit  naturel 
& particulièrement  alFedce  par  la  Loy 
du  Royaume  à l’honneur  de  leur  naif- 
ance. 

Mais  dira  quelquVn , qui  leur  fera  mal 
afFedionné  . L on  n’en  prendra  point 
congnoiiîàncç  . Les  tefmoignages  en 
R)nt  publics^  fi  clairs  & fi  euidens  qu’on 
ne  les  peut  reuoquer  endoute  . II  n’im 
porte,  ce  feroit  yne  nouueautc  : Ceux- 
cy  font  pauurcs , fins  naoÿens  il  n’y 
faut  point  auoir  d’efgard  ; du  moins 
on  les  peut  tenir  en  longueur:  Ce  pen- 
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dant  ils  fc  confommeront  en  fraîz  & 
en  pourfuites,  a^nfî  ceft  ^onneur  leur 
fera  rendu  inutile.  Une  feroit  point  be- 
foing  derefpondre  à telles  propofitions, 
d’autant  qu  elles  portent  auec  foy  les 
marques  toutes  apparentes  de  leur  in- 
iuftice  : toutesfois  Meflîeurs  efeoutez- 
les.  Ils  font  pauuresàla  vérité  ôc  ont 
peu  de  moyens,  mais  ilz  font  François 
& du  jfang  légitimé  de  noz  Rois. 

Ce  feroit  véritablement  vne  grande 
nouueauté  d’introduire  vne  famille 
eftrangere  en  fa  Maifon , mais  de  con- 
feruer  ceux  quefon  fçait  en  confeien- 
ce  quilz  en  font,  c*efl:  chofe  non  feule- 
ment humaine,  mais  ordinaire  entre 
toutes  perfonnes. 

Il  n eft  point  icy  queftion  d Vne  chofe 
inouye  &c  dont  la  congnoilïàncc  feit 
demeuree  éfteinte:  au  contraire  elle  a 
efté  continuée  de  temps  en  temps  par 
tradiciue , par  tefmoignagcs  & par  titres 
qui  ne  font  point  feulement  ades parti- 
culiers faidz  en  faueur  de  cefte  maifon,' 
mais  publics  pour  Thoneur  de  cefte  cou- 
ronne, de  noz  Rois  & maifons  Royal- 
les , entre  lefquelles  il  n’a  pas  efté  fait 
mention  de  celle  de  Courtenay  fimple- 


ment  en  general , mais  la  deduâ:ion  en 
a efte  fi  particulièrement  fait  te  que  iuf- 
ques  à deffund  Meffire  François  de 
Courtenay  Seigneur  de  Bieneau  mort 
Tan  1561 , & Meffire  Guillaume  de  Cour- 
tenay mort  lan  1591.  peres  des  ficurs 
de  Courtenay  qui  font  àprcfenr,  y font 
dénommez  : vouloir  reieder  ces  tef- 
moignages  qui  concernent  la  dignité 
de  cefte  couronne»  la  memoiredenos 
Rois  & des  Princes,  qui  en  font  ifius, 
ce  feroit  condamner  cefte  mémoire 
Tionorable,  aceufer  lés  Rois  & lesPar- 
lemens  foubs  rauthorité  & aueclaco- 
gnoiflance  defquels  ils  ont  ja  depuis 
plufieurs  années  efté  publiez  & receus. 

Sa  Maiefté  mefme»  Meffieurs  les  Prin- 
ces, les  principaux  Officiers  de  ce 
Royaume,  les  Parlemens,  infinis  per- 
fonnes  de  qualité  en  font  informez, 
Icurvouloirperfuader  eftre  iufte  d'igno- 
rer ce  qu’ils  fçaueDtîdenc  cognôiftrece 
qu’ils  cognoifl[ent,ce  feroit  vouloir  leur 

f)erfuader  dé  le  defnier  à eux  mefmes 
’equité  & la  droitture  de  leurs  propres 
iugemens,  & fe  refufer  le  tefrnoignage 
de  leur  propre  confcicnce. 


ci*Ignorer  le  droit,d*autruy,  ce-pendant 
que  Juy  mefme  n’cn  fait  point  a inftan- 
ce.-mais  le  demandant  & le  requérant, 
la  iuftice  ne  loufFrc  plus  qu’il  foit  igno- 
ré, elle  requiert  qu’il  y foit  donné  pro^^ 
uilîon  conuenable. 

Ceux  de  Courtenay  demeurans  fans 
fe  faire  particulièrement  cognoiftre, 
auoyent  quelque  fatisfadion  en  leurs 
vies  priuees,  du  moins  en  ce,  que  ^pen- 
dant leur  filence  , les  tcfmoignages 
publics  faifoyent  foy  de  l’honneur  de 
leur  maifon  , qui  leur  demeuroit  libre, 
bien  que  depuis  qucfquc  temps  a caufe 
du  peu  de  moyens  , qu’ilz  fe  voyoent 
pourpareftre  ( ainfî  qu’il  a efté  ditjilz 
ne  fen  preualulTent. 

Au  îourd*huy  que  la  neceffité  a 
contraint  ceux  cy  de . reprefenter  pu- 
bliquement leur  naiflànce  , d’en  faire 
inftance  , d’auoir  recours  à fa  Maie- 
fté  pour  la  conferuation  de  ceft  hon- 
neur , & s’affranchir  de  l’indignité 
à laquelle  ou  l’iniure  du  temps, ou  la 
malice  d’autruy  les  auoit  portez  : ils 
font  obligez  parleur  honneur  & par 
leur  deuoir , d’en  côntinuer  l’inftance  , 
& ne  l*cn  départir  qu’il  n’y  ayt  efté 

pourueu 


püurueu  conucnablement. 

Leur  empcfcher  cefte  inftance  fa 
Maiefte  n’a  jamais  fermé  la  porte  de  fà 
iuftice  à perlonne  ^ non  pas  mcfmes  à 
fes  ennemis,  comment  donc  à ceux  de 
fon  Sang,  fes  narurelzfuieâ:s& fes tref- 
humbles  feruiteurs?  Et  de  les  condana- 
per  fans  les  auoir  ouïs  , cela  n’cft  pas 
rcfufé  mclmes  aux  criminelz  nÿ^aux  eù 
claues.  La  Loy  de  Dieu  ne  condamne 
perfonne  fans  eftre  ouy  , & cefte  loy 
n eft  pas  particulière  d Vne  ou  de  deux 
républiques,  mais  receüe  du  commun 
confentement  des  natfons  , Si  de  tou- 
ftours  pratiqu.ee  entre  ceux  qui  ont  eu 
vnç  droitte  & perpétuelle'  irailon  pour 
guide.  , ) 

* De;  dire  loubs  couleur  de  leur  peu 
de  moyens  &;.de.-leur  foibleflc  , qu’on 
n!y  doit  point  auoir  d’efgard  , S*a  Ma- 
jefté  leur  a fait  l’honneur  de  receuoir 
leurs  très  humbles  requeftes  & fuppli- 
cations.  Il  n’eft  point  queftion  de  leur 
crédit,  de  leur  force  ou  moyens , mais 
de  la  vérité  de  iuftice  de  leur  caule:  Lé 
Roy  eft  la  feulle  forcerefte  que  les  iu- 
iedz  doiuent  rechercher  pour  la  con- 
feruation  de  leurs  biens  & honneurs, 
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Ce  feroît  vne  mauuaifè  leçon  d’appren- 
dre que  la  puiflànce,  le  crédit  & la  luitte 
fuffent  les  feuîz  moyens  d’obtenir  iu- 
ftice  & non  le  droit  de  ceux  qui  la 
demandent;  Telz  moyens  ont  lieu  en- 
trc  les  fouuerains,  quand  il  eft  quc- 
ftion  de  leurs  droitz,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  luperieur  auquel  ilz  puiflènt 
auoir  recours  ; Mais  les  moyens  des 
fuieds  font  les  fupplications  auec  lefquel 
les  ils  fe  prefentent  en  toute  humilité 
deuant  leur  Prince,  duquel  l’authorité 
maintient  vn  chacun,  & la  iufticc  rend 
ce  qui  luy  appartient.  ‘ C’eft  auec  telle 
alîîftance  & confiance  de  la  bonté  & iu- 
ftice  de  fa  Maiefté  que  ceux  de  cefte 
Maifon  de  Courtenay  fe  font  prefentez 
deuant  elle , & ont  elperé  en  fà  pro- 
tedion  la  conferuation  de  leur  honneur 
indignement  oppreflTé  par  l’enuye  des 
vns  éc  ignorance  des  autres. 

Si  ce  pendant  quelqu’vn  propofe  de 
leur  empefeher  ou  defïcndre  cet  hon- 
reur  qui  leur  eft  naturel  , ne  diront 
i i pas  iuftement  auec  noftre  Seigneur, 
Si  nous  parlons  mal  , rendez  telmoi- 
gnage  du  mal , fi  bien  & véritable- 
ment, pourquoy  nous  perlecutez  vous? 
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Ce  qui  eft  hors  de  nous  fe  peult  empef- 
cher,  ce  qui  eft  né  auec  nous, eft  infepara- 
ble , qu en oftanc leftre naturel*. Chacun 
demeure  toufiours  en  pofleflîon  de  ce 
qu’il  eft  nàcurellemcnt.  A celuy  qui  eft 
né  franc,  Thonneur  & le  titre  de  cefte 
naiffance  luy  demeure  en  quelque  lieu 
&c  condition  quM  foit  , fi  bien  il  ne 
ioLiïft  de  la  liberté  ayant  mefmes  les 
fers,  aux  pieds  : Ainfi  ceux  de  Courte, 
nay  peuuent  bien  eftre  fans  les  moyens 
qui  feruent  ordinairement  de  luftre  à 
ceux  de  leur  qualité  pour  la  faire  pa- 
reftre  : Mais  de  faire  ce  pendant  que 
cefte  qualité  nee  àuec  eux  & le  droit 
du  fang  dont  ilz  font,  ne  demeure  le 
mefme  en  eux,. leur  defendre  d’eftre  ce 
qu’ilz  font  naturellement,  cela  neft  pas 
feulement  contre  le  droit  commun  ae^ 
gens,  mais  auffi  contre  nature:  Et  de 
les  vouloir  obliger  de  remettre  eux  mef 
mes  en  doute  ceft  honneur  qui  leur  eft 
naturel , de  confentir  d çftrepar  manié- 
ré de  dire  tenuz  quelque  temps  pour 
Baftardz  eftans  légitimes  , s'il  eft  iufte, 
la  confcience  dVn  chacun  en  foit  tef- 
moin , Sc  fil  y a homme  de  quelque  mî- 
ferabJe  condition  qu’il  fut,  qui  pour 


mourir  le  deuft  ou  vouluft  fa  ire  \ ft 
condamneront  ils  eux-mefmes  ? defà- 
uoüeront  iiz  rhonneur  & la  mémoire 
de  leurs  Pères  qui  ont  efté  Rois  , fils 
bc  frere  de  Rois , & deîquelz  par  Loy 
diuine  6c  humaine  ( corne  il  a efte  dit  ) 
ils  (e  peüuent  légitimement  dire  eftre 
enfans?  Les  y vouloir  forcer  , ce  feroit 
violence, ia  Maieftënefa  iamaispermi- 
fè  alendroitdeperlonne.* 

Que  file  Roy  Louy  s le  Gros  a efté  Roy 
de  France  légitimement  , fi  Morïfieur 
Pierre  de  France  Seigneur  de  Courte- 
nay , fon  fils  ôc  frère  de  Roy,  & fes  enfans 
Peres  & ayeulx  de  ceux  decefte  Maifon 
de  Courtenay  ont  cfté  légitimement 
Princes  du  fang  ( qu’on  prenne  fi  long 
temps  qu^on  voudra  ) comment  cefte 
qualité  communiquée  naturellement 
par  le  droit  du  fang  aura  elle  peu  eftre 
alteree  ou  aliénée  en  ceux  cy  leurs  em 
fans  légitimés,  qui  font  la  continua- 
tion du  mefme  fang,  les  droits  duquel 
ne  fe  changent  point  ne  fe  preferi- 
uenc  point. ^cefte  qualité n’eftpas vn  hé- 
ritage qui  foit  hors  de  nous  , donc  le 
droit  s’aliène  ou  tranfporté  au  plaifir 
de  ceux  qui  le  pofledent:  c’eft  vne  poR 


feflîon  naturelle  faide  propre  de  nai/1 
fance  & particulièrement  afFcdee  par 
Loy  au  fâng  Royal , le  droit  duquel  n*a 
point  erté  plus  affedé  en  i ordre  efta- 
blvpar  la  Loy  de  ce  Royaume  à leurs 
premiers  peres  , qu’il  eft  auiourdhuy  a 
ceux  cy&  fera  encores  i ceux  qui  naiftrôc 
de  leur  (ang  légitimement  à toufiours, 
tant  qu’il  plaira  à Dieu  conferuer  ceft 
Eftwaten  fbn  ordre,  &c  la  couronne  en  la 
droirte^:  légitimé  fucceflîon  du  fangde 
noz  Rois,  duquel  ilz  ont  l’Iiôneur  d’eltre. 

• Comment  donc  pourroic  on  préten- 
dre qu’ilz  celTcnc  d’eftre  ce  qu’ilz  font 
naturellement f les  droitz  de  nature  ne 
fc  changent  point,  Celle  qualitéellna^ 
tutelle  a ceux  du  fang  Royal , l’honneur 
duquel  maintenu  en  la  dignité  du  pre- 
mier chef,  ncpeulrellre  aliéné  ny  pref- 
crit  en  aucun  d’iceux  qu’en  aiterant  la 
dignité  dé  ce  premier  chef.  L’ellat  n’a 
point  changé  , la  couronne  na  point 
cllé  tranlporrée  en  autre  famille,  la  Loy 
perpctuelfe  de  ce  Royaume  »n’a  point 
ellé  caflee  ou  annullee:  Se  font  ilz  ar- 
mez contre  leur  Roy  ou  contre  leurpa- 
trie?  on&  i!z  cRé  condamnez  de  inef- 
chanceté  ou  de  trahifonPtantfenfault, 
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aucun  de  cefte  maifon  n*a  ïamaîs  efté  ^ 
feulement  aceufé  de  crime. Et  (ans  cri- 
me,  fans  trahifon^  fans  en  auoir  efté 
feulement  accufezjleur  empefeher  ou 
defendre  rhonneur  qui  leur  cft  naturel, 

& qui  pour  quelque  cas  que  ce  (oit  n’a , 
iamais  efté  empeiché  à aucun  du  (ang 
& de  la  maifon  de  France.  Cela  veriia. 
blementferoit  innouation,  & non  pas 
ce  que  veullentperfuadér quelques  vns 
quand  on  parle  de  rendre  le  droit  à qui 
il  appartient. 

Pour  ces  caufes  MonfieurdeBîeneau 
chef  du  nom  & des  armes  de  cefte  bran- 
che deCourrenay  ne  feirpoint  de  dilS- 
cultédereprefencer  àMonlîeurle  Chan- 
celier fureequ  il  luy  dift,  qu’il  ne  deuoic 
point  faire  plus  grande  inftance  furcefu- 
ieeft:  Q^e  puis  qu’il  eftoit  entré  en  fait, il 
ne  sen  pouüoitpius  départir,  quefauft 
fement  ou  véritablement  il  s’eftoit  attri- 
bué ceft  honneur , fi  fauflèment  qu’il 
deuoit  eftre  puny,  fi  véritablement  qu’il 
ne  luy  pouuoit  eftre  defnic:  Q^e-cefl: 
honneur  luy  eftant  naturel  acquis  de 
naiflànce  légitimement  par  le  droit  du 
fàng,  il  croioit  ne  pouuoir  faillir  d’en 
prendre  en  tous  fes  adesôc  titres  laqua- 
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lité,  & que  luy  qui  efloir  le  premier  iu- 
gedece  Royaume  feroic Tvn  defcs  prin- 
cipaux iuges,  fi  eftant  de  la  Maifon  de 
Franc  e il  pouuoic  eftrepuny  pour/e  dire 
Prince  du  lang.  Cela  dcmna  occafion  à 
ceux  de  cefte  Maifon  de  prefenter  à fa 
Majefte  cefic  féconde  requefte  le  xvij”'^ 
Feburier  1603. 


REQVESTE  PRËSEMTE[e 

R O T le  Feburiff'  I ^ o }.  parMcJ^ 

fleurs  de  Courtenuy,  ,■  ^ 


SIRE''- 

VO  Z tref  humbles  & trefo- 
beiflans  (uiedlz  & (èruiteurs 
Ceuxsje  la  Maifon  de  Courtenay 
fupplient  tref- humblement  voftre 
Majeftédauoiraggreablequilz  luy 
puiffent  rcmonftreren  toute  humi- 
lité fut-ce  qui  leur n eflé  dit  par 
Monfîeur  le  Chancelier,  qu  ilz  ne 
deuoient  point  faire  plus  grande  in- 
ftancc  fur  la  tref  hûble  fupplication 
quiluy  auroientprefentée  du  quin- 
ziefmelanuicr  dernier  paffé,  Qifa* 


yansefté  cy  dcuant  contrai htz  par  ‘ 
findignité  qui  leur  a efté  faidle  de 
faire  veoir  publiquement  leur  naif 
fance,  & d’auoir  recours  à voftre 
prote<Stion  pour  la  conferuation  de 
leur  honneur , Ilz  auroient  encores 
par  leurditte  tref  humble  fiipplica- 
cion  reprel^te  à voftre  Majefte, 
qu’ilz  ont  Fhonneur  d’eftre  de  la 
Maifon  de  France.  Ce  que  apres 
luy  auoir  donne  par  elcrit  figne  de 
leurs  mains,  Ilz  la  lupplient  treC- 
humblement  de  leur  pardonner^ 
s’ilzluy  reprefentent  qu’il  n’eft  plus 
en  leur  puiflànce  de  s’en  départir; 
D’autant  ( Sire)  qu’en  ce  failàntils 
ferendroiët  eux  mefmescoulpa  blés 
comme  fi  fauflement  s’ilz  k fcftoiêt 
attribué.  Et  leur  empefeher  d’en 
faire  plus  grande  inftancc,  oulcre 
que  ce  fèroit  leur  fermer  la  porte  de 
yqftrc  iuftice , laquelle  n’a  encores 

efté 


cftédefniec  àperfonrie,  VoftrèMa- 
jefté  ODnfiderera(Pilluy  plaift:)que  cc 
(croit  vn  préjugé  de  condemnation 
cont’rcux  fans  les  auoir  ouys , Elle 
(è  reprelèntera  s’il  luy  plaid:  que  ceft 
honneur  n’a  iamais  efté  empefché  à 
leurs  peres  foubz  le  régné  d’aucun 
de  lès  predecelTeurSjmais  au  contrat 
reilz  ont  eu  ceft  auantage  que  par 
les  Aéles  & titres  publics  receus 
foubs  leur  autliorité  faifans  mêtion 
d’eux  en  general  & de  leur  Maifon, 
Fhonneur  d’eftrc  du  fang&de  la  Mai- 
foh  de  France  leur  a iniques  à noz 
iours'cfté  déféré.  Que  fi  depuis  quel 
que  temps  en  particulier  ilz ne  fen 
(ont  preualuz , ç’a  efté  par  modeftie 
fevoiansfans  rrtoyen.Aquôy  ils  le 
fulTent  aullî  peu  oubliez  s’il  leur  eut 
efté  debatu  , qne  lefditz  fupplians 
ont  eftiméleiir  deuoir  les  auoir  ob- 
ligez à ce  faire.  Ceft  pourquoy  Sire 
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fe  confians  de  voftre  équité  natürel»' 
le  & de  voftre  Jufticc , ilz  fupplient 
trcthumblement  voftre  Maiefté 
d’auoir  agréable  que  ceft  honneur 
qui  leur  elb  naturel,  acquis  légitime- 
ment parle  droit  du  fahg,  loubz  fa 
proteàio  leurlbit  conlerué  entier. 
Ce  qui  leur  fera  accroiflêmét  de  l’o- 
bligation perpétuelle  qu’ilz  ont  à 
voftre  Majefté,  laquelle  ilz  prient 
j Dieu  vouloir  toufiours  heureufe- 
ment  conlèruer,  ôc  leur  faire  cefte 
grâce  d’eftre  rccongneuz  à iamais 
frtiuntr  pourvoz  tref  humbles,  tres-obeÆ 
& tref  fidcles  fiijcts  & lcruiteurs 
Ainfiftgné. 

I ACQ^Es  de 

OVRTENAY. 


COVRTENAY. 


Iehan  de 

CoVRTENAY. 
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SaMaieftë  leur  fie  l’honneur  de  rece- 
uoircefte  requefte  leur  difàntqu  ils  euf. 
lënt  patience  & quilz  ne  trouueroient 
iamais  en  elle  que  droit  & raifon.  Ce  qui 
les  obligea  de  dilFerer  pour  quelque 
'temps  leurpourfuite,  encores  qii’ilz  n a- 
yent  pas  ignoré  que  cefte  patience  en 
chofe  qui  leur  eft  de  telle  importance 
n’ayt  donné  fuied  à quelques- vns  d’ap- 
porter des  preiugez  à leur  prciudice, 
mais  ilz  prendront  Pii  leur  plaift  pour 
/àtis-fadion^  la  trcPhumblefubmilfion 
qu’ils  rendent  à (a  maiefté  , &c  le  defir 
qu’ils  ont  d’apporter  en  celle  occafion 
toutes  fortes  dcdéuoirs  que  la  confer- 
nation  deleur  honneur  duquel  il  s’agift, 
leur  pourra  permettre. 

Apres  donc  que  parades  fi  publics  ils 
fefontattribüé l’honneur deftredu  fang 
& delà  Alaifon/  de  France  & qu’ils  font 
donné  par  eferit  à fa  maiefté  ligné  de 
leurs  mains, il  refte  que  ce  foit  fauflement 
OU  véritablement.  Si  Ton  veut  préten- 
dre que  fauflement  ils  le  foient  attribué 
ceft  honnenr,  que  les  Ades, les  titres  pu- 
blics 5 la  traditiue  & la  foy  commune: 
qui  font  les  plus  certaines  prennes  que 
l’on  puiflé  defircr  & tant  de  rcfmoigna- 
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ges  cy  deuant  alléguez  foient  preallable- 
inenc  condamnez  comme  chofes  vai- 
nes fans  aucun 'efgard  reiettees  : Si  vé- 
ritablement, il  appartient  à rintegritc 
de  la  luftice  de  ce  Royaume  tref-chre- 
flfen^  â requitc  . naturelle  de  noz  Rois, 
à la  dignité  du  fang  & de  la  Maifon  de 
France  d’y  pou.rueoir  cpquenablemenc, 
à la  qualité  du  fait  dont  il  s agill. 

En  quoy  fi  l’on  s’imagine  quelque  con- 
fequence,  l’on  fe  reprefentera  qu’elle  eft 
principalement  de  maintenir  le  droit, 
ren  dre  la  iuftice,  qui  eft  la  chofe  du  mon» 
de  la  plus  facree,  & fans  laquelle  aucun 
Eftat,  aucune  Republique  ne  fè  peut  dire 
heureufe.  C’eft  la  vraye  reigle  de  Tinftitu- 
tion  politique  à laquelle  fe  doiucnt  rap- 
porter toutes  les  aétions  des  hommes. 
C’eftlefeullien  de  la  focieté  ciuile,par 
elle  les  fuieélsreuerent  leurs  Princes,  les 
ayment  & les  craignent , & ce  d’autant 
plus  quand  foubz  cefte  protedion  ilsfe 
voyent  afFranchiz  de  l’apprchenfion  de 
ce  lage  Romain, qui  reprelèntoic  laaepu- 
blique  n’eftre  pas  libre,  en  laquelle  les  lu- 
ges redputoyent  la  puiflànced’vn  priué^  , 
çitoy en.C  eft  pourquoy  il  eft  dit  qu’il  eft 
# bon  de  faire  iufticcçn  tout  temps.  C’eft 


ce,  que  r^commandoitfi  foigtieufemcnt 
le  Roy  S.  Louis  en  mpurapt  à fon  fîlz 
&c  fuccefleur..Sur  tout  mon  fils  ( diloir  ce 
bon  Prince  ) fois  droirurier  &c  failanc 
iufticeà  chacun^  tant  au  pauure comme 
au  riche  : Et  la  refponce  de  ceftc  pauure 
femme  à l’Empereur  Adrian  tant  recom  • 
mandée  par  les  hiftqriens,  ne  partira  ia- 
mais  de  la  mémoire  des  hommes. 

Il  cft  bien  raifonnable  dira  quelque 
jfâge  mondain  de  faire  iuftice,  Mais  il 
fault  aupir  cfgard  principalement  à ce 
" qui  eft  vtije  à l’Eftat:  Cefte  maxime  eft  vn' 
dangereux  précipice.  A ce  conte  Ton  ap- 
prendra donc  qu’il  eft  vtile  en  France  de 
mefeongnoiftre  ceux  qui  font  du  lang  6c 
delà  MaifondeFrance.-vouloirperfuader 
cela  à ce  grad  Roy  droitturier,protcâ:eur 
& Chef decefteMaifondeFrance, celè- 
roit  véritablement  luy  tefmoigncr  va 
deflein  ou  vne  pafiîon  trop  violente. 

L’utilité  del’Eftat  confifte  à garder  lor- 
dreécles  loix  lur  lefquelles  ils  ell  fondéjCc 
fontlespierres  angulaires  qui  entretien- 
nent tout  ce  baftiment,  tant  qu’elles  fe- 
ront maintenues  il  n a garde  de  ruinc^i  fi 
on  les  eltranle,  c’eft  l’expofer  aux  pre- 
mières fccouffes. 


Qoand  il  eft  queftion  du  falut  de  l’Eftat 
ou  du  Prince,  on  peut  bien  dire  auec 
Paduis  de  CCS  anciens  Komzins^  Suprême 
lexy  ptlm  fopuL  Mais  foubs  couleur  dvne 
publique  vtilité  apprendre  à rompre  la 
Loy  & ouurir  la  porte  de  Piniuftice,  les 
plus  forts  ne  manqueront  iamais  de  ce 

f>retexte  pour  perluader  toutes  chofes 
eur  eftre  licites. 

Il  ne  s’agift  point  en  ce  fait,  la  grâce  à 
Dieu,  ny  du  lalut  de  l’Eftat  ny  de  lautho- 
ritéduRoy,  à la  grandeur  & conlcrua- 
’tion  de  laquelle,  ceux  de  celle  maifon  re- 
gnoilTent  ( outre  le  deuoir  qui  leur 


cognoillent  ( outre  le  deuoir  qui  leur 
eft  commun  auec  les  autres  luieéls  ) 
auoir  vn  intereft  particulier  comme  le 
feul  fondement  & appuy  de  leur  eftre, 
duquel  iis  recherchent  fe  côfcruer  Fhon- 
neur  foubs  fa  protedion  : Enquoy  ils 
ncpenfent,  comnieauffi n*eft-cepas  leur 
intention  d’olFenler  ou  defplaireàaucun, 
croyans  que  perfonne  ne  s’offenfe  que 
la  iuftice  foit  rendue,  & le  droit  mainte- 
nu â qui  il  appartient:  auflî  qu’eftre  re- 
cogneu  en  la  famille  ne  regarde  linon 
ceux  qui  font  de  la  famille,  de  laquelle 
tant  s en  faut  que  la  recognoillànce  dé 
ceux  cy  porte  quelque  preiudice  à Mef- 
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ifieurs  les  Princes,  qu’au  contraire  outre , 
que  ce  font  autant  de  fcruiteurs  que 
(apres  la  fidele  obeïilàncc  & très  hum- 
ble feruice  qu’ils  doyuenc  au  Roy  &c  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  ) elle  rendra 
inccreflcz  à leur  conferuation,  elle  fera 
encores  par  ceft  exemple  vne  afleu- 
rance  à leur  pofteritc,  que  les  artifices 
ny  lescpnfèilsdes  ennemis  de  leur  mai- 
fon  ne  preuaudront  à l’aduenir  pour 
enfupprimer  hy  la  dignité  ny  le  mérité. 

Et  véritablement  ceux  qui  en  vou- 
dront iuger  fans  paflîon  ou  deflein, 
auouëronc  franchement  combien  en 
cefte  adion  remarquable,  Tordre  & la 
Loy  de  ce  Royaume  feront  recommaa^ 
dees,  quand  elle  reprefentera  non  feulle- 
ment  aux  fuieds,mais  aullî  aux  eftran- 
gers,  qu’elle  demeure  affermie  contre  le 
temps  & les  accidens,  & faindemenc 
inuiolable  fbubs  quelque  couleur  que 
ce  foit.  Comme  auffi  la  mefcognoiflàn^ 
ce  de  ceux-cy  vne  foisreceüc  & authd- 
rifec  ( quelque  chofe  que  l’on  vueille 
defggifer  ) donneroit  fans  doute  les  en- 
feignemens  d’vn  mauuais,  exemple,  par 
lequel  fi  . on  apprend  quil  y ayt  vn 
moyen  de  nereceuoir  ceux  qui  font  du 


fang&  delà  maifon  de  France  îe  reqüe^ 
rans,  Ceux  qui  auront  dequoy  s’en  faire 
acroire,  trouuans  ce  chemin  frayé,  ne 
manqueront  àl’aduenir  de  couleur  pour 
femblable  pratique.  Apres  que  Ton  a 
laifle  couler  quelque  cas  appartenant  à 
Tordre  de  la  Loy,  Ton  fuie  plus  facile- 
ment &:  legerement  Tautre  vn  peu  plus 
grand,  iufques  à ce  qu’il  fait  peruerty 
& finalement  perdu  rainfi  quand  Tou- 
uerture  eft  faide,  on  y aafle  la  main, 
puis  le  bras,  en  fin  k tefte  & le  corps 
tout  entier. 

Pour  ce  n’apprenonspoînt  en  France 
à mefeongnoiftre  le  làng  légitimé  de  noz 
Rois,  affin  q'uecefte  leçon  vne  fois  appri- 
fenefe  tourne  auec  le  temps  en  couftu- 
me  : n’en  donnons  point  l’exemple  foubs 
couleur  du  peu  de  moyens  & de  pôuuoir 
de  ceux  qui  ont  l’honneur  d’en  eftre. 
Ceux cy  feront  tant  que  Ton  voudra  de 
peu  de  confiderarion , mais  neantmoins 
ils  font  enfans  de  la  Maifon,  pour  le  ref- 
ped  de  laquelle  ils  font  dignes  qu’on  y 
ait  efgard:nc  difons  point  foubs  cou- 
leur qu’on  prétend  qu’il  y a long  temps 
qu’ils  ne  font  pas  recogneuz  qu’il-n’im- 
porte,  Ceft  aflèz  qu’ils  font  de  la  Mai- 
fon. 


foDé  La  me/congnoiflànce  n'en  a point 
encores  cfté  approuuee , ce  pendant 
qu’ilz  n’en  faifoientpoint  d’inftancc  on  a 
peu  rignorçr,  auiourd'huy  quel’inftance 
eneftiormee^  lemcfpris  ou  la  prouifion 
en  fera  [exemple  & la  cpnfcquence . On 
féreprefenteraque  leurs  premiers  peres 
Chefs  de  çefte  branche  eftoient  filz&fre- 
re  de  Roy,s,cqufiqs  germains.&  ajnfi  leurs, 
parens  derdegré  euidegre,  qu'ilz  cftoiènt 
recongncuZjSçne  fefuflcnt  iamais  perfua- 
dé  qu  a leurs,  enfant  apres  eux  fon  euft 
voulu  deb3tre,e:efte  recpngnpiflançe. 
Quclqu’vin  (peulc-eftre)  voudra  alléguer 
des  exemples  de  quelques- familles  des 
I^aifons  de  Gaftille  & d’Angleterre,  lejft 
quelles  bien  queUes  ' foienc  du,  faq^ 
Royallon  die  eftre  peu  recongneucs'^ 
laillèes  fans  autres  auantages  : Mais  les 
exemples  ne  doiuentcftrc  receuzlà  oS 
les  raifon  s ne  font  pas  pareilles.  Or  com- 
bien celles  cy  font  diflremblables  il  parer 
ftracuidemmentfîon  le  repre/ente  pre- 
mièrement, quenoz  loix  & couftpnies 
font  du  tout  difFeren  tes  a celles  de  cesE- 
ftatzlà,  lefquels  par  la  lïicceflîpn  dfs  fe- 
mèlles  qui  y font  adipiles  -font  à toute 
heure  tranfportez  de  famille  en  autre:  ce 


qui  donne  occafîon  dVne  fi  grande  mul- 
ti^plicité  dé  ceux  qui  fe  difent  du  fang 
Royal,  qu’il  eft  force  que  quelques 
vns  fereftntenc  de  cefte  incommodité  & 
confufion  : En  apres  ces  Eftatz  ayans  fou- 
uentefté  occupez  par  ceux  qui  y auoiénx 
moins  de  droit,  ces  vfurpations  ont  don- 
né lieu  de  plufieurs  prctenfions:  Comme 
en  vfa  dom  Sanchc  lequel  vfurpa  le 
Royaume  de  Caftille  fur  fes  nepueux  Al- 
phonse Fernand  dits  de  k Cerde,  en- 
fansdefon  frété  âifné  : Le  meime  feit 
quelque  temps  apres  Henry  Comte  de 
Triftemare  ftere  baftard  de  dom  Pierre 
de  Caftille  vray&legitime  Roy,auquel  il 
oftale  Royaume  auec  la  vie,  prenant 
pour  couleur  de  fbn  vfurpation,  la  mau- 
uaife  vie  & tyrannie  dudit  Roy  Pierre. 
Et  depuis  Yfàbel  feur  de  Henry  Roy 
de  Caftille,  aflîftee  des  forces  de  Fer- 
dinand Roy  d’Arragon  fon  mary,  fans 
efgard  des  raifons  alléguées  par  leannc 
de  Caftille  (à  niepee  s’empara  du  Royau- 
me, qui  puis  apres  par  mariage  de  leur 
fille  a efte  tranfporté  en  la  maifon 
d’Auftriche/ 

Eri  Anglcterrè  l’on  fçait  combien  ces 
mutations  de  familles  ont  engendré  de 


querelles  6c  de  débats  entre  les  maifons 
dTorc  6c  de  Lancaftre,  chefs  des  Ro- 
fes  blanches  6c  des  Rofes  rouges,  com- 
bien pour  CCS  pretenfions  de  Rois  y 
ont  efté  faids  prifonniers,  depofledez 
6c  tuez  cruellement,  combien  de  Prin- 
ces y font  péris: Car  depuis  que  Tordre 
6c  la  Loy  viennent  vne  fois  à eftre  viol- 
Ices,  les  hommes  s’accouftument  à fe 
difpenfer  du  deuoir  6c  de  la  foy,  6c  ne 
pçnfent  plus  eftre  obligez  d’obeïr  qu’au- 
tant  que  la  neceflîte  les  y contraint. 

En  France  il  n’y  a rien  de  pareil,  la 
Couftume  6c  la  Loy  n’y  admettent  les 
femelles , qui*  l’exempte  de  cefte  confu- 
fîon.  L*Eftat  par  la  gtace  de  Dieu  en 
cefte  lignée  de  nos  Rois  a toufîours 
cfté  conferué  fuyuant  Tordre  de  la  légi- 
timé fucceflîon,  fans  violence,  fans  v- 
furpation  d’vne  famille  fur  TaucrC;,  6c  la 
Loy  fainclemenc  gardee^n’a  laille  lieu 
aucun  de*  telles  pretenfions.  Auflî  la 
modération  de  nos  Rois  s eft  rendue 
non  feullement  recommandée  entre 
tous  les  Princes  Chreftiens,  .mais  enco- 
res  leur  a donné  ceft  auantage  que  leur 
domination  s’eft  plus  longuement  que 
tout  autre  maintenue,  & leur  maifona 
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cfté  recogneücia  plus  noble  & ancicri- 

ne  du  monde. 

Les  impreflrons  de  tels  exemples  tant 
’eflongncz  de  celle  modération  & bon- 
té accouftumec,  font  comme  les  vents 
qui  plaifent  à leür  commencement  lors 
qu’ils  n’esbranlent  encores  que  les  me- 
nus arbres  6c  les  branches  les  plus  foi' 
bles,  qui  puis  apres  cftans  conuertis  en 
orages  defracinent  les  grands  arbres  & 
les  font  tomber  par  terre,  par  la  cbeute 
defquels(  leurs  branches  rompues  &: 
fracaffees)  chacun  y court  auecefperan- 
ce  d y pouuoir  faire  du  bois. 

Et  veritableknent  Ton  peut  dire  en 
France,  que  les  Princes  du  fang  princi- 
palement font  les  plus  fortes  racines^ 
lur  lefquelles  ce  grand  arbre  eft  ap- 
puyé, & ^es  plus  grands  empefehemens 
que  puilTent  auoir  ceux  qui  feroÿent 
dtfireux  de  faire  leur  profit  de  fes 
branches.  Ce  font  donc  ceux-là  qui  doi- 
uent  eftrc  conferuez,  6é  qu’il  ne  fera  ia- 
mais  feant  à aucun  vray  François  de 
chercher,  les  moyens  de  faire  mefeo- 
gnoiftre. 

Que  s’il  cftoît  quellion  d’alleguer 
des  exemples*  eflrangers  plus  raifonna- 




blement , comme  plus  conformes  à 
nos  Loix  & Gouftumesje  pourroyent 
cftre  ceux  des  maifons  des  Princes 
Allemans,  de  Tancienne  noblelTe  dcf- 
quels  nos  premiers  Rois  n ont  point 
penfe  fe  faire  tort  de  s cftre  auanta- 
gez.  Là  fe  trouuerra  la  continuation 
de  plufieurs  grandes  & illuftres  mai- 
fons de  Princes,  & Jes  Souuerains  fi  ja- 
loux de  riionneur  de  ceux  de  leur  fang 
qu’ils  ne  (bufFriroyent  pour  rien  du 
monde  quen  leurs  diettes  & aflem- 
blees,  l’ordre  & le  rang  de  la  dignité 
de  leurs  maifons  fuflènt  en  quelque 
cho/c  peruertis.  Au  moyen  dequoy  ils 
font  non  feulement  honorez  par  les  fu- 
de  leur  Souuerain , mais  auflî  par 
Ics^  Goufs  des  autres  Princes  voifins  ,Jy 
font  receus  aueç  la  faueur  & le  reJU 
^e<ft  que  l’on  croit  eftrc  conuenablc 
a rhonneurdelamaifon  dont  ils  font  if- 
ïiis.  Et  fi  l’on  fe  reprelenteauec  quelle 
foureté  ils  polîedent  leurs  Eftats,  l’on 
iugera  ayfement  quelle  dijfference  il  y 
a entre  les  Eftats^ou  ceux  du  fang  font 
maintenus  foubs  la  protedion  de  leur 
Souuerain,  & ceux  aufquels  ils  demeu- 
rent négligez  & comme  abandonnez. 
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C eft  chofe  naturelle,  quand  les  mem- 
bres font  négligez,  le  mal  auec  le  temps 
court  au  Chef,  il  eft  mal-ayfé  qu’il  ne 
s*en  reflente. 

Ainlî  Dieu  a fai<ft  profpercr  TEftat 
de  nos  Rois:  Et  la  prefence  & les  feruji- 
ces  des  Princes  de  leur  fang  a rendu 
leurs  Majeftez  fi  Augufte  & reueree  & 
des  luieûs  & parmy  les  eftrangers,  que 
bien  qu’vn  temps  ils  n’ayent  efté  fi 
puiflans  de  Seigneuries  qu’ils  ont  efté 
depuis  : neantmoins  au  lieu  de  voir 
leurs  Eftats  troublez,  ils  ont  eu  moyen 
de  porter  leurs  armes  non  fcullement 
contre  leurs  voifins,  mais  encores  con- 
tre les  Infidelles  & nations  les  plus 
eflongnecs.  ^ 

Von  veid  au  commencement  du  rè- 
gne de  Hue  Capet^  du  Roy  Robert, 
de  Henry  & Philippe  premier,  iufques 
au  régné  du  Roy  Louys  le  Gros,  qu’il 
n’y  auoic  encores  comme  point  de 
Princes  du  fang,  vne  quantité  de  rc- 
uoftes&de  confpirations,  meuës  non- 
feullement  par  les  grands,  mais  pref- 
que  par  les  moindres  Seigneurs  du 
Royaume  qui  ne  vouloyent  obeïr  que 
par  maniéré  d’î^quit  *.  Mais  depuis  que 
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ledit  Roy  Louys  le  Gros  le  veld  nom- 
bre denfans,  & qu’il  commença  dy 
auoir  des  Pïinces  du  fàng  en  la  bran- 
che de  Bourgbngne  & en  celle  de  Ver- 
mândois  eh  aage  de  luy  faire  fcruice, 
ce  fut  lors  qu’il  veid  croiftre  fon  au- 
thorité  & qu’il  fe  rendit  rcuerc  de  fes 
fiiiedls  & redouté  des  eftrangers,*  ainfî 
qu’il  fit  bien  pareftre  en  l’an  112.4.  lors 
qu’auec  vne  armée  de  plus  de  cent 
, mille  hommes  ( comme  tcfmoignenc 
nos  hiftoires  ) il  s’oppofa  aux  forces  de 
f Empereur  Henry  cinquiefmh,  & luy 
fît  perdre  les  efperances  qu’il  auoic, 
conçeüës  de  pouuoir  riiyner  fon 
Royaume. 

Le  Roy  Louys  le  leune  fon  fîfs, 
n’ayant  cncores  que  fèize  ans  fôrS  qu’il 
luy  fucceda,  régna  en  paix  quarante 
trois  ans,  ayant  cfté  le  premier  de  nos 
Rois  qui  eut  le  moyen  de  palier  en  la 
terre  Sainde,  fans  crainte  que  pendant 
fon  voyage  on  fîft  entreprife  fur  fon 
EftatrEt  fon  fils  Philippe  Augufte  fotrx 
le  régné  duquel  la  maifon  de  France 
fut  plus  cfleueé'qù’éHe  n’auoit  cfté  au- 
parauant,alla  toufiours  accroilîant  fon 
Eftat,  feruydes  Princes  de /on  fang. 
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entra  lefquels  en  cefte  renommçe  bàf 
taille  du  Pont  de  Bquines  contre  l’Em- 

()ereur  Othon  affifte  de  prefque  tous 
es  Princes  Allemans,  du  Roy  d’Angle- 
terre, des  Contes  deFlandres,  de  Bou- 
longne,  & partie  des  autres  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  (qui  auoycnt  con- 
iuré.  contre  là  vie  Se  lon  Eftat)  Eudes 
Duc"  de  Bourgongne  , Robert  Conte, 
de  Dreux,  & Pierre  de  Courtenay  Conte 
d’Auxerre,  Princes  du  làug,luy  tefmoi- 
gnerent  combien  ils  fe  fentoyent  obli- 
gez à.  fa  conferuation  & aâèâionnez  au 
bien  de  fbn  Eftat  & defonlèruice.  Aufii 
de  fon  temps  cesmaifons  furent  tenues 
grandes  & touioursfauorifees  de  luy:& 
particulièrement  il  tint  la  main  au  ma-  ' 
riage  dudit  Pierre  de  Courtenay  ion 
couHn  germain,  aiiec  Yoland  de  Flan- 
dres , fœur  d’Ylâbeau  Roine  de  France 
fa  femme,  6C  auec  ce  ne  luy  manqua  en 
rien  de  fafaucur,  hprs  qu’il  fut  queftion 
de  le  faire  paruenir  à l’Empire  de  Con- 
ftantinople. 

Ce  genereux  Prince  laillà  ce  bon- 
heur aux  liens,  qui  s’acreut  d’autant 
plus  en  la  perfonne  de  S.  Louys  Ion  pe- 
tit Fjjls  qu’ayant  des  freres  riches  &puif 
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fans  & nombre  d*enfans,fon  Eftat  fut 
fi  aflèurd  ôc  la  maifon  rendue  fi  florifi 
faute  qu  cftant  craint  & rcfpcdë  entre 
tous  les  Princes  chreftiens  il  auoit  cn- 
cores  ce  contentement  de  veoir  ceux 
de  fon  fang  ( fcs  fuiets)  commanderles 
Empires  & les  Royaumes  eftrangers.'Et 
de  ceft  heureux  accroilIèmentscftafFér- 
jmie  Tauthorité  de  les  fuccelîeurs. 

Or  comme  Dieu  eftendfes grâces ainfi 
qu’il  luy  plaifi,  l’on  peut  dire  véritable- 
ment qu’entre  toutes  les  branches  if- 
fues  de  celle  tige  de  S.  Louis,  il  a de-, 
parti  les  bénédictions  en  celle  de  Bour- 
bon plus  largement  qu’à  toutes  les  au- 
tres delquellesila  permis  la  lignee  eftre 
faillie,  Et  comme  fa  diuine  prouidence 
a voulu  que  ceft  Eftat  prefque  ruiné  & 
renuerlé  ait  cftéreftably  en  la  vertu  du 
Chef  de  celle  branche,  ceux  de  celle 
Maifon  de Courtenay  (laquelle  il  a pieu 
à Dieu  garder  entre  tant  de  naufrages) 
ont  auiourd’huy  dautant  plus  d’ocauon 
d’efperer  de  celle  pratecliô  la  conferuati- 
on  de  l’honneur  de  leur  naillànce,  que  fa 
Maiefté  fe  reprefcntant  l’exemple  de  ce 
grand  luge  louuerain  en  laluftice  qu’il 
luy  a gardee  contre  tant  delForts  & de 


defleins  de  fès  ennemis,  la  rendra  (fil  luy 
plaift)  à ceux  cy  qui  ont  Thonneur  d’e- 
fixe  de  foafang,&’ qui  comme  fes  tre(l 
kumbles  fuiets  1 attedent  d elle  & la  luy 
demandent  en  toute  hùrnilité . Et  Dieu 
bénira  de  fes  grâces  la  mémoire  de  ceft 
œuure  équitable,*  lequel  femble  luy  auoir 
eftéreferuéaffinquafa  genereufe  vertu 
nedefailliftriendc  la  gloire  dVn  entier 
reftabliflement.  Ainlî  plaife  à la  diuine 
bonté  vouloir  continuer  le  régné  heu- 
reux de  ce  grand  Roy,  croiftre  Ôc  fai-.Ç 
re  profpcrér  les  ioursde  Monicigneur  le 
Dauphin,  luy  donner  { con)me  a vn  au-  ( 
tre  S.  Louis)  des  freres  & des  enfans  vn  ' 
iour,  qui  foient  à Taduenir  les  fermes 
coulonnes  de  cefte  Monarchie,  la  crainte 
des  eftrangers  & généralement  le  de- 
felpoir  des  ennemis  de  ceft  Eftat, 
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